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BuUetia politique.

Noui trouvons dans la P a t r i e le tableau
coiuparatif du commerce de la France avec
l'étranger pendant les huit premiers mois
de l'année courante. Ces chiffres sont loin
d'êlrô satisfaisants. En effet, les importa-
lion» dépassent de 453 millions 1/2 celles de
l'jQûée dernière à pareille date ; en outre,
nous avons acheté pendant ces huit mois
pour 695 millions 1/2 de plus que nous n'a-
ïon» tendu au dehors. .
Il résulte encore de l'exataeti ë'ê c'és T M W

t»ts: c'est que nous avons eaîjïorfé, pendant
ces huit mois, pour 87 millions 1/3 de moins
que l'année dernière, pendant la même pé-riode.

Or, l'année dernière, en raison de la
gaerre d'Orient, a été une des plus mauvai-ses

qu'on n'ait jamais connues au point die
vue de l'exportation. A la fin de juillet, l ' i n ;
fériorilé de nos exportations comparative-
meut à 1877 était de 70 millions ; à la fip
d'août,elle atteint 87 millions 1/2. ^

Cei chiffres sont éloquents. Onvoit cè'
qu'il faut penser de l'ère de prospérité ofli-
ciellement promise i l y a neuf mois. Pendant
la période du 16 Mai, nos adversaires accu-
saifât le ministère conservateur d'avoir, par
le seul fait de son arrivée aux affaires, sus-pendu

la marche des affaires. On se rappelle
les jérémiades des feuilles radicales sur ce
thème inépuisable.
Plu» tard, lorsque, grâce à ces menson-

songes, les 363, réduits à 310, voulurent
obliger le Maréchal à « se soumettre», on
fitv«loir que la résistance du chef de l'Etat
«uxvoeux de la nation paralysait complè-tement

les affaires, et cet argument pesa
1 un grand poids sur les décisions du Maré-
ml.

On n'a pas oublié les lamentations des
"liants de la rue du Sentier; on se rap-

pelle aussi qu'un vaste pétitionnement, or-ganisé
par toute la France, donnait un sem-blant

de vérité à toutes ces plaintes menson-gères.
Grâce à toutes ces manoeuvres dé-loyales,
le pouvoir fut accaparé, —on sait

par qui et comment.
Aujourd'hui, i l est certain que, tandis que

les conservateurs étaient au pouvoir, tout
allait mieux, sous tous les rapports, qu'au-jourd'hui.

Malgré les menaces inconscientes
du radicalisme, on avait de la confiance en
l'avenir ; on espérait du moins une stabilité
relative jusqu'en 1880; partant, le com-merce

et l'industrie réalisaient encore des
bénéfices.

Cette situation relativement satisfaisante
était due à ce seul fait que les conservateurs,
bien qu'en minorité, n'avaient pas encore
été réduits à l'impuissance par des invalida-tions

arbitraires.
C'est grâce aussi aux efforts incessants des

conservateurs que l'armée a pu se reconsti-tuer.
Jusqu'à ce jour, on le sait, le ministère

de la guerre a été occupé par des conserva-teurs;
c'est donc grâce à eux que la France

a pu faire admirer dimanche dernier une
partie de samagnifique armée aux étran-gers

qui suivaient les manoeuvres. Cette re-vue
a donné une mesure équitable et raison-

née des progrès accomplis par notre armée
depuis quelques années. Il résulte des con-versations

tenues par les personnes compé-tentes,
notamment par les attachés militai-res

étrangers, que les progrès de notre or-ganisation
deviennent, de jour en jour, plus

sensibles.
D'après les mêmes témoignages, nous

avons emprunté aux Allemands quelques-
unes de leurs qualités. La marche des sol-dats

est réglée avec plus d'ensemble qu'au-trefois,
el on a également à se féliciter de la

précision des manoeuvres. Tout cela nous
réjouit fort, car nous sommes de ceux qui,
sous tous les régimes, seront vivement flat-tés

de tout ce qui pourra rehausser notre
puissance militaire , vis-à-vis des nôtres
comme vis-à-vis des étrangers.

C h f o o i q i i e g é n é r a l e.

Il faut croire que le ministres ne voient
pas avec plaisir le voyage à discours que
vient d'entreprendre M. Gambetta. On aurait
préféré qu'il se tût.

Les préfets des départements dans les-quels
le chef des gauches va allerflatterMa-rianne,
ont été invités à faire transmettre

immédiatement par le télégraphe, au minis-tère,
le texte des

va

LpelaFcerarnsçuairs soanddpeiasmsc*sao»an*ugdresé. qs'uiel éMtai.
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les percepteurs, en province, eussent reçu
l'ordre de s'entremettre auprès du public
pour placer les billets de la loterie de l'Ex-position.

En Maine-et-Loire, le fait esl de
notoriété publique, nous pouvons l'affirmer,
ùiiV U n i o n de l'Ouest. s* sai4iy «si

On lit dans l'Ordre : |
« Les employés du Mont-de-Piélé de \

Paris ont été réunis jeudi dernier au con- ^
trôle, el là un chef de service s'est présenté, i
une liste à la main, pour inscrire ceux qui
v o u l a i e n t souscrire à la loterie. La R . F , inau-J
gure ainsi le régime du BILLET FORCÉ. »

Les mauvaises langues annoncent que j
l'industrie du Nord est dans le marasme, j
Les ouvriers de Lille et de Douai, aveuglé^j
par les prédications cléricales, ont eu le'
mauvais goût de se plaindre; mais i l suffîtj
de jeter un coup d'oeil sur le menu du dîner
offert vendredi, à Douai, à M. de Freycinet,^
pour se rendre compte de l'injustice des di-ri
res réactionnaires. j:
Voici ce menu : '2
POTAGE : Consommé de volaille i la Solfé|

rino.

HORS-D'OECVRE : Petites bouchées de prince
à la Montpensier.

RELEVÉS: Turbot sauce crevettes.— Quar-tiers
de chevreuil sauce chasseur.—Dindon-neaux
de la Bresse truffés.

ENTRÉES : Salmis de perdreaux à la Ségur.
— Riz de veau sauce tomate. — Filet de
lièvres à la Georges IV. — Sorbets au
kirsch.

ENTREMETS : Timbale de champignons à la
crème. —Petits pois à la Parisienne.

ROTS : Faisans dorés piqués. — Cailles de
vignes bardées.

PIÈCES FROIDES: Truite de casadre au
beurre de Montpellier. — Galantine de pou-larde

aux truffes.—Ecrevisses de la Meuse.
ENTREMETS SUCRÉS : Gâteau sénateur crème

Chantilly. — Corne d'abondance garnie de
fruits glacés. — Glaces vanille el framboises.
— Fruits, desserts el vins variés.

On remarquera le gâteau sénateur: ce de-'
vait être une immense brioche.

Le menu ne fait pas d'allusion à des ciga-res
exquis, mais les cigares exquis n'ont pas

de marque. Le dîner était gras, mais i l pa-raît
qu'on avait oblenu une dispense de l'ar-chevêque.

M. Habeneck doil bien rire de co
scrupule.

Bref, M. de Freycinet a bien dîné. De
quoi se plaignent donc les ouvriers du
Nord?

Le menu du dîner offert à M . de Freycinet
par la ville de Dunkerque n'était pas moins
bien composé. Celaa coûté 5,000 fr. qui ont
été payés avec les deniers municipaux.M .
de Freycinet a eu raison de constater que
les « Athéniens d'autrefois n'auraient pas
apporté dans leurs réjouissances plus de dé-licatesse

et plus de bon goût. »
•

LE KULTURKÀMPF KN FRANCE.

Le gouvernement occulte a pensé que le
moment était opportun pour engager la
lutte, sinon contre le catholicisme lui-même,
du moins contre une de» manifestations de
sa féconde bienfaisance, et i l a été résolu
qu'on mettrait le ministère en demeure de

5î

Feuilleton de Itcfao Saumurois.

Ï ^ E G A L E I V D R I E R
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{Suite.)

parlant ainsi, Michel avait la voix rauque,;
*'J ardent ol les lèvres tremblantes.
^ ^ si voulu lui répondre, mais je n'ai trouvéque
^' consolations banales : jeme suis tu.
6̂ menuisier a prétendu qu'il lui manquait un

7 «»ni'a quille.
Pauvre père I ah ! je connais ces moments de ten-
'ODS oti, mal récompensé de la vertu, on regrette
"ïwoirobéi!
Q̂"' n'a eu de ces défaillances aux heures d'é-
Jl**''^'qoi n'a jeté, aumoins une fois, le fttt.
""^'«widôBrutus?

^ qu'un mot, qu'y a-t-il, donc
«01 et de sérieux dans la vie?

Ah ! je ne veux point croire à la vanité du bien !
S'il ne donno pas les joies que nous avions espérées,
il doit en apporter d'autres.
Tout, dans lemonde, a sa logique et son résultat;

la vertu ne peut échapper seule h la loi commune.
Si elle devait être dommageable à qui l'exerce,
l'expérience en aurait fait justice, et l'expérionce
l'a, au contraire, rendue plus générale et plus
sainte. Nous ne l'accusons d'être une débitrice in-fidèle

que parce que nous lui demandons un paye-ment
immédiat et qui puisse frapper nos sens.

La vio est toujours , pour nous, un conte de fées
où chaque bonne aciion doit être récompensée par
une merveille. Nous n'acceptons en payement ni le
'repos de la conscience, ni le contentement de
nous-même, ni la bonne renommée parmi les hom-mes,

trésors plus précieux qu'aucun autre, mais,"
dont on ne sent le prix qu'après les avoir perdus ! ;
Michel est de reiour et s'est remis au travail. Sou.;

fils n'était point encore arrivé. •
En me racontant ses espérances et ses doulou-s

reux désappointements, son esprit s'est exalté ; il
reprend sans cesse le même sujet et ajoute queH
que chose k ses griefs.
Il vient de me compléter ses confidences en moe

parlant d'un fonds de menuiserie qu'il avait espérfe
acquérir et exploiter avec l'aide de Robert. Le
maître actuel s'y était enrichi ; après trente années
d'activité, il songeait à se retirer dans un de ces

cottages fleuris de la banlieue, retraites ordinaires
du travailleur économe que le hasard a servi.

A la vérité, les deuxmille francs qui devaient être
payés comptant manquaient à Michel ; mais peut-
être eût-il décidé maître Benoît à attendre la pré-sence

da Robert, dont l'habileté connue eût été ^
pour lui une garantie.
Le jeune homme ne pouvait manquer de faire

prospérer un atelier ; car, outre la science et l'a-dresse,
il avait l'imagination qui découvre ou per-fectionne.

Son père avait surpris dans ses dessins une nou-velle
coupe d'escalier qui le préoccupait depuis

longtemps, et le soupçonnait même de n'avoir traité
avec l'entrepreneur de Versailles que pour arriver
à l'exécuter.

Le jeune garçon était tourmenté par ce génie de
l'invention qui s'empare de la vie tout entière, et,
livré aux calculs de l'intelligence, il n'avait point le
loisir d'écouter son coeur.
Michel me raconte tout cela avec un mélange de

fierté et de dépit. On sent qu'il tire orgueil du fils
qu'il accuse, et que cet orgueil même le rend plus
sensible à son abandon.

Six heures du soir. Je viens de finir une heu-reuse
journée* Que d'événements en quelques heu-res

et quel changement pour Geneviève et Michel !
Celui-ci achevait de poser les étagères en me

parlant de son fils, tandis que jemettais le couvert
pour mon déjeuner.
Tout à coup, des pas pressés ont retenti dans la

corridor, la porte s'est ouverte, et Geneviève a paru i
avec Robert.
Le menuisier a fait un mouvement de joyeuse

surprise, mais qu'il a réprimé aussitôt, comme 1
s'il eût voulu garder l'apparence du ressentiment.
Le jeune homme n'a point paru s'en apercevoir ;

il a couru l'embrasser avec une expansion qui m'a
surpris.

Geneviève, lafigurerayonnante, semblait vou-loir
parler et se retenir avec peine.

J'ai souhaité la bienvenue àRobert, qui m'a salué
d'un air d'aisance polie.
— Je t'attendais hier, a dit Michel un peu sèche-ment.

— Pardon, père, a. répondu le jeune oû*rior ;
mais j'avais affaire à Saint-Germain. Je n'àlpli ren-trer

que très-tard, et le bourgeois m'a relèriu'
Le menuisier a regardé sonfilsde côté ét'â re*

pris son marteau. -si" • ' fj»'
— C'est juste ! a-t-il murmuré d'où tônèoudeurî

quand on est chez les autres, faut faire leurs voloh-î
lés; aussi il y en a qui aiment mieux manger du
pain noir avec leur couteau, qus des perdrix avec
la fourchette d'un tnaîîre. :!
— Et je suis de ceux-là, mon père, a répliqué

Robert gaiement ; mais, commo dit le proverbe,



prendre l'iniliolive d'un projet de loi destiné
à interrompre ce grand Iratnil dc la charité
pour réparer, améliorer, assainir do tous
lo» côtés à la fois la condition de la classe
ouTrière.

U n'est pas vrai, comme le disent les
feuilles radicales, quo lo ministère se soil
lui-mômo préoccupé de la question. Le mi-nistère

ne s'est préoccupé que de savoir com-
ment i l échapperait à la pression qu'on se
propose d'exercer «ur lu i .

Il n'est pas vrai, comme le disent les mê-mes
feuilles radicalei, qu'une fracUon quel-conque

des claisos populaires ait eu ù mani-fester
son sonlimcnt sur l'opportunité d'une

pareille mesure.
La chose s'est passée uniquement dans les

conciliabule» du gouvernement occulto, et
pour mieux dire, dans les bas-fonds d'où
viennent h ce gouvernement ses inspira-^.,
lions.
Nous allons voir si le ministère aura la

r force de repousser l'injonction qui va lui
être faite. •

M. Habeneck a trouvé un défenseur qui
n'est autre qu'un ancien procureur général
du 4 septembre, M. Varambon; pour co
député lyonnais, M. Habeneck n'a été frap-'
pé que pour des raisons de politique exté-r
i e u r e ; i l reproche seulement à ce sous-pré-,
fet de n'avoir pas suffisamment adouci les
formes, sans quoi, dit-il, le gouvernement
l'aurait laissé bien tranquille.

': Une dépêche officieuse de Lyon annonce,
de source sûre, que lo comité central de
Lyon, qui avail acclamé la candidature du.
citoyen Rochefort, déjà si fortement ébran-lée

depuis quelques jours par les intrigues
des opportunistes et de» ministériels, vient,
de décider le retrait de cette candidature,
la condition toutefois que le candidat de
M. Gambetta prendra, vis-à-vis de ses élec-teurs,

des engagements sérieux et formels'
relativement à la question de l'amnistie. Le
préfet, de son côté, a fait savoir aux jour-t
naux du crti qu'ils n'eussent pas à oublierj
que la loi interdit formellement la réproduc-»
tion de tout écrit portant la signature d'un^
citoyen privé de ses droits civils et politi-ques,

qu'ils seraient donc saisis et poursui-vis
si jamais ils venaient à reproduire la pro-fession

de foi do M.Henri Rochefort aux
électeurs de la première circonscription de
Lyon, dont le journal radical belge le M i r a -beau

annonce la prochaine publicaUon.

On se rappelle le conflit qui s'était élevé
entre M»' l'évêque de Blois el le citoyen
Chavigoy.

Ce n'est pas seulement au clergé que
le radical Chavigny voue ses haines. Il en
veut aussi à l'armée. Alïolé par l'envie de
mal faire el lo besoin d'être ridicule, le
citoyen Chavigny a prétendu faire payer
l'impôt mobilier à des officiers du 3P de
ligne, en garnison dans sa bonne ville de
Blois.

poat manger les pois faut les écosser. J'avais besoia
de travailler d'abord dans un grand atelier...

— Pour ton système d'escalier ! a interrompu
Michel ironiquement.

— n faut dire maintenant le système de M. Ray-mond,
mon père, a répliqué Robert en souriant.

— Pourquoi cela?
— Parce que je lui ai vendu l'invention.
Lo menuisier, qui rabotait une planche, s'est re-tourné

vivement.
— Vendu ! s'est-il écrié l'oeil élincelant.
— Par la raison que je n'étais pas assez riche pour

la donner,
Michel a rejeté la planche et l'outil.
— Voilà qui lui manquait ! a-l-il repris avec co-lère
; son bon génie lui envoie une idée qui pou-vait
faire parler de lui, et il la vend à un richard

qui s'en fera honneur.
— Uh bien ! quel mal y a-t-il ? a demandé Ge-

nMrièv«.
•si;-*!—flilence J s'est écrié le menuisier avec empor-
'Éet^Êt^; tu ne comprends rien à cela, toi; tu es
imetètnme< mais lui, lui, il sait bien qu'un vérila-
Ibsble ouvrier ne cède pas plus son invention pour
de l'argent qu'un soldat ne céderait sa croix. C'est
sa gloire aussi ; faut qu'il la garde pour s'en faire
honneur l Ah 1 toioemrro ! si j'avais jamais fait une
découverte, plutôt que do la metlre à l'encan, j'au-
laii vendu un do ma %e invcntitn pour

Le colonel a riposté par du papier timbré,
et le conseil de prélecture de Loir-et-Cher
a déboulé lo citoyen Chavigny de son extra-vagante

prétention. Fureur de l'échovin,!
qui s'est pourvu devant le conseil d'Etat.

InuUlo dodiro, njoulo lo F i g a r o , que le
conseil d'Etat a rejeté le pourvoi du citoyen
maire do Blois.

Un certain nombre do journaux onL
annoncé que M. de Sampigny, l'ofiicier
d'infanterie qui a eu uno allercaUon avec
10 maire de Chavigny, avail élé conduit
entre quatre soldats, baïonnette au canon,
à la gare de Blois el dirigé sur Orléans, où
11 subit deux mois de prison. Lo père deM.
de Sampigny écrit à ce sujet une lettre rectifi-cative

dans laquelle il proteste en ces^
termes :

« Je crois devoir protester contre ces
assertions qui sont complètement fausses. ^

* U est de notoriété publique que mon
fils est parfi UBUE, lo 4 septembre, à dix;
heures du matin, avec son bataillon, pour
le camp d'Avor. Quant aux deux mois de
prison, j'ignore quelle sera ou quelle est
la décision prise à son égard, mais l'autorité
compétente n'a pas encore prononcé. »

! A • i

Il nous semble utile de metlre sous les
yeux de nos lecteurs les résultais obtenus
par les instituteurs congréganistes aux der-^;
nier» concours officiels qui ont clos l'année'
scolaire à Paris :

' 788 élèves des écoles primaires ont pris
part aux concours pour les bourses d'exter-nes

aux écoles supérieures municipales ;
339 onl élé déclarés admissibles. Parmi
ces derniers, 242 appartiennent aux Frères,
et, entre autres, les élèves qui ont obtenu
les 14 premiers numéros. f
Pour le dessin, les Frères ont obtenu

5 prix sur 9 el 16 accessits sur 23.
Enfin, pour les 54 écoles communales j»

les Frères onl obtenu 780 certificats
d'études.

* *

LES RADICAUX DEVANT LA MORT.

• M. Guillemard, maire du Havre, a suCr»

combé aux suites d'un mal dont il avait su-bitement
été atteint il y a quelques jours. Le

maire du Havre appartenait au parti radi-cal.
La Révolution de 1848 le trouva phar-macien

et le fit sous-préfet. Révoqué en
1849, i l fut maire du Havre depuis le 4 sep-tembre

1870 jusqu'au 24 mai 1873 el avait
été replacé le 28 janvier dernier à la têle de
la municipalité. Conformément aux détesta-bles

traditions du parti auquel il s'honorait
d'appartenir, M.Guillemard faisait profes-'
sion d'irréligion. Au moment de la morl, i l
s'est souvenu de Dieu et a fait la fin la plus

édifiante, A
Le Courrier du H a v r e , qui tire ses informa-tions

de très-bonne source, dit que dès mer-credi,
sentant sa fin prochaine, et voulant

remplir ses devoirs religieux pendant qu'il
jouissait encore de la plénitude de ses fa-cultés,

M. GuiUeraard demanda à son véné-rable
ami, M. le curé do Saint-Vincent de

Paul, do venir le voir. Ce qui se passa entre
les deux interlocuteurs en ce moment décisif
est le secret do Dieu.

Quand M. lo curé eut accompU la charge
do son ministère, M. Guillemard, réconforté,
dit à haute voix aux personnes présentes qui
contemplaient cette scène avec émotion : « Je
» me suis confessé, répétez-le à tout le
» monde, car je veux que la ville enfièredu
» Havre le sache. »
Vendredi, se sentant faiblir, i l demanda

de lui--même l'oxlrême-onclion, et reçut le
sacrement avec une touchante humilité. La
cérémonie terminée , on l'entendit dire à
deux reprises: « Pardon, mon Dieu, par-don

1 »
M. Guillemard, qui était âgé de soixante—

dix-sept ans, s'est éteint, après une agonie
qui a duré près de vingt-quatre heures, entre
les bras de sa fille, religieuse ursuline ,-
qu'une permission spéciale de l'archevêque
de Rouen avait autorisée à assister son père
à ses derniers moments. is. »

Un épouvantable «caudale a été commis,^
ces jours derniers, à Sainl-Victoret (Bou-*
ches-du-Rhône). M*"' l'archevêque d'Aix a«
ordonné des prières expiatoires par une cir-culaire

dont nous détachons les passages
suivants: ^

« Dans la nuit du lundi 26 au mardi 27-.
août, des malfaiteurs inconnus ont mutilél
un crucifix publiquement élevé sur la routes
de Saint-Victorel au Pas-des-Lancier», et enf
ont dispersé, dans un champ voisin, les dé-I
bris, sacrilégenaent souillés.

» Celte horrible profanation est la consé-y
quence naturelle et comme nécessaire desj
excitations impies que la parole et la pres$e\
vomissent incessamment, en pleine sécurité,!
contre le Seigneur et son Christ. Les mal-î
heureux, dont les mains brutales ont con->
sommé un si révoltant forfait, ne sont peul-3;
êlre pas les seuls coupables. Ils ne sont sansi
doule que de pauvres dupes pour qui le di^ ĵ
vin Sauveur a pu dire, comme pour sesi^
aveugles exécuteurs sur le Calvaire: « Mon/
» père, pardonnez-leur, car fis ne saventî
» pas ce qu'ils font. »

» Mais plus est générale et remonte haut,-
selon loule probabilité, la première re8pon4K
sabilité de l'allenlat, plus i l parait lamen^;
table. Il n'est pas seulement l'un des plus?
sanglants outrages dont l'homme puisse se
rendre coupable envers la majesté divine^
mais il est aus.si une menace effroyable su8-<;

pendue sur nos têtes. Dans l'intention de
ces auteurs, ce n'est rien de moins qu'uuî
déicide, et l'on sait assez, par l'histoire, ce?
que le déicide prépare au pays, qui en esty
le théâtre el lo complice, de châfiments ter-f,
ribles. K

» Ce qui nous rassure et nous consola,
pourtant un peu d.)us notre effroi et notros
profonde douleur, c'est que de tels accès?
dorage sonl habituellement lo prélude dej
la chute prochaine de toute tyrannie aata-V
nique.

« Le diable s'abat sur vous avec fureur »,

est-il écrit au livre de VApo^iy^JÔ^'''^^
^ qu'il sait n'en avoir pas pour longtet^pj J

Etranger.

PARLEMENT ALLEMAND.
Hundi a commencé, au Reichstag, i Berlin

le débat sur le projet de loi contre les so'.
cialistes.

M. doStollberg, suppléant le chancelier
\[\ que le Parlement sait ce que veut le gou
ernement,et qu'il n'y tifi«- -
dit
vernement, ^„ .. j a i . - s^u-
l'exposé el au texte de la loi. Les déDHi^"" ^
peuvent plus nier le danger du social;.

Il faut éviter quo le socialisme ù e r ' '
racine dans le pays, et i l est nécessair"^
les chimères sur lesquelles cette doctri '^^^
basée so dissipent complétemeril. Le h' t̂^*'
projet présent est d'enlever au'sociaîc"
toute apparence de légalité. Le ministre?
mine en disant
tsoaunjtoéus rsetnuefilsTi ibc: laDecseo.sn. nLeezs-ndoeums id-emseasrumrees

» n
«

M. Reichenspoyer.du centre, parleconir.
le projet qui n'ofl-re aucune garantie com !
l'agitation socialiste, qui, selon lui, ne na„,
être effectivement combattue que par la r
vivificalion du christianisme. M. Helldorf
conservateur allemand, parle en faveur d'
projet. "
I M. Bebel, démocrate socialiste, n'admet
pas qu'il y ait un rapport entre les attentats
et la démocratie socialisle. Il demande qu'on

! fasse connaître les .résultats des enquêtes
La grande majorité du peuple allemand
ignore complètement les principes et le but
de la démocratie sociafisle. Les socislistes
ne veulent pas l'abolifion de la propriété,
mais seulement une modification des condi-tions

de la propriété.

Le comte Eulenbourg, ministre de l'inlé-
1 rieur, dit qu'il sait que Nobiling a déclaré
I qu'il avait assisté aux réunions démocrati-
; ques socialistes, et qu'il partageait les prln-
[ cipes qu'on y émettait.

La presse socialiste a rejeté les attentats
commis en Afiemagne, mais elle a approuvé
ceux commis en Russie.

La presse socialiste de l'étranger a applau-di
aux méfaits de Hoedel et de Nobiling.
Karl Marx a dit : Notre but ne peut être

atteint que par une révolution violente. Be-bel
a écrit la même chose. 11nie, comme l'a

prétendu Bebel, que le gouvernement aurait
cherché à nouer des relations avec la démo-
craUe socialiste.

M. Bamberger, libéral-national, se prp-^
nonce en faveur du prejet, mais il voudrai^
qu'on fixât un délai pour sa durée, et de-mande

le renvoi,^jifîgcommission de vingt
et un membres.

Le Reichstag a terminé mardi la preipière
lecture du projet de loi contre les socialistes,
en renvoyant le projet à une commission de
vingt et un membres chargée de le modifier
au gré de la majorité spéciale qui vient de
se former.

M. de Bismark est arrivé à ses fins. Ln
feignant de se rapprocher des catholiques,
il a tlonné l'éveil jiux libJrauxnnaUoti|^iiÏL

un ouvrier qui a de ça , vois-tu, c'est comme un
enfant ! il la soigne , il l'élève, il lui fait faire son
chemin dans le monde, et il n'y a que les sans-
coeurs qui en fout marché.
Robert a rougi légèrement.
— Vous penserez autrement, mon père, a-t-il dit,

quand vous saurez pourquoi j'ai vendu mon sys-tème.

— Oui, et tu le remercieras, a ajouté Geneviève,
qui ne pouvail plus se taire.

— Jamais, a répondu Michel.
— Mais, malheureux , s'etl-ello écrié, il ne l'a

vendu que poumons!
Le menuisier a regardé sa femme cl son fils d'un

air stupéfait. Il a fallu en venir aux explications.
Celui-ci a raconté comment il était entré en

pourparlers avec maître Benoît qui, pour céder
son établissement, avait absolument exigé moitié
des deux mille francs comptant. C'était dans l'es-poir

do se les procurer qu'il était entré chez le
maître entrepreneur de Versailles; il avait pu y ex-périmenter

son invention et trouver , par suite de
la réussite, un acheteur. Grâce à l'argent reçu , il
venait de conclure avec Benoît, et il apportait à son
père la clef du nouveau chantier.

Cette explication du jeune ouvrier avait élé don-née
avec tant do modestie et de simplicité, que j'en

ai élé tout ému.
Geneviève pleurait, Michel s'ejÉi|tÉi»Hs les bras

de son fils , et dans ce long embrassoment, il «
semblé lui demander pardon de l'avoir accusé!
Tout s'explique maintenant Via gfftirode Robert.
L'éloignement que ses parents avaient pris pour

de l'indifférence n'était que du dévouement; il
n'avait obéi ni à l'ambition, ni à l'avarice, ni même
à celte passion plus noble d'un génie inventeur ; sa
seule inspiration et son seul hut avaient élé le bon-heur

de Geneviève et de Michel.
Le jour de la reconnaissance élait venu pour lui,

elil leur rendait sacrifice pour sacrifice !
Après les exclamations de joie et les explications,

tous trois ont voulu me quitter; mais la table était
dressée ; j'ai ajouté trois couverts el je les ai rete-nus

à déjeuner. -
Le repas s'est prolongé ; la chère y était médio-crement

succulente ; mais les épanchements du
coeur l'ont rendue délicieuse.
Jamais je n'avaismieux compris l'inefTable attrait'

de la famille. Quelle douceur dans ces joies tou-jours
partagées, dans cette communauté d'intérêts

qui confond les sensations, dans cette association
d'existences qui de plusieurs êtres forme un seul
être !
Qu'est-ce que l'homme sans ces affections du

foyer qui, comme autant de racines, lefixentsoli-dement
à la terre et lui permettent d'aspirer tous

les sucs de la vie ? Force, bonheur, loul ne vient-il
point de là?

Sans la famille, où l'homme apprendrait-il à ai-^
mer, à s'associer, à se dévouer ? Société en petit,
n'est-ce point elle qui nous enseigne à vivre dans
la grande ? ,
Telle est la sainteté du foyer qut, pour exprimer

nos rapports avec Dieu, nous avons dû eniprunler
les mots inventés pour la famille, fLes horonieji
se sont nommés eux-mêmes les^/« du PiJre su-prême

!
Ah ! conservons-les, ces chaînes de l'intimité do-mestique;

no délions pas la gerbe humaine pour
livrer ses épis à tous les caprices du hasard el du
vent ; mais élargissons plulôl cette sainte loi, trans-portons

les habitudes de la famille au dehors, et
réalisons, s'il se peut, le voeu de l'apôtre des geniils.
quand il criait aux nouveaux enfants du Chris'•
Sogez tous ensemble comme si vous étiez un seul.
•..-.n (Magasinpittoresque.)

Une grande dame parisienne, M"* de H.... s*'
affligée d'une voix d'une virilité désolante.
Avant-hier, elle passait sur le pont d'AusIerlilz-
— Tenez, mon brave homme , dit-elle à l'aveu-gle
en lui donnant un sou.

— Merci, mon capitaine, répondit le digne aveu-gle
trompé par cet organe martial.

Une autre fois, M"» de H,., fera la charité bou-che
close. ^-^ 'i' '^"'"j



• vnent do ' " ' î ®' ceux-ci so sont"
îii ^ T Z e n i r à leur «"cien chefde file;
l ' ^ ' nncours des conservateurs, qui est
Ire"!" 7s suffiront pour assurer le vote du

i''^® ,!%Dcaoù ce résultat de haute
'^Pfl"* parlementaire s'est montré, M. de
l,cli<J"l J retrouvé toute l'ironique bonho-
P'^ftsboDS io\iTa;aynnt à se défendre
I»'" •fluet même d'avoir encore des rap-
d'af"'.^ lioics avec les socialistes, et ne pou-
pof'*'jyjtifler par de bonnes et solides rai-
"""Va fiii des mois facétieux; l'Assem-
gVparu enchantée.

u a T a h U l U s d'un Spectateur ont reçu de
gire 'l^P^''^® chiffrée suivante :

« Genève, 1 h. 40, soir.
Depuis avant-hier est arrivé ici le direc-

' l'un journai officieux trôs-conuu. 11 ve-
K nroposer à Rochefort et à «es amis, atï«
"'"Ju parti opportuniste, une Iransactionï
fia question électorale de Lyon en pro-
' Î J l'amnistie. I
, Rochefort a éconduit cet envoyé, décla4

,,n|qu'une pareille proposition élait con-i
y à ses principes-» , j

Raguse, 4 6 septembre. ^
Après un combat qui n'a pas duré moins

je6 heures, le général Noegy a repoussé les^
jQjurgé» qui se sont dispersés dans les bois,
liijsaDt un grand nombre des leurs sur le?
terrain. La route de Bilek à Trébinje a été
Mtée, et le génie «remplacé par des ponts
en bois les ponts en pierre que les insurgés
jraient fait sauter avec des fourneaux de
mioes. Le général Noegy télégraphie qu'il
pense être le 20 sous les murs de Bilek avec
loate sa division. ^ •y:^.^^-^,\mï^i:

Vienne, < 7 septembre^
De» nouvelles privées annoncent que la

gamisoil deSamatz s'estrendue à discrétion,
après un court bombardement de la plaee.
Une dépêche de Constantinople porte que

lei ambassadeurs de deux puissances ont
laijié pressentir i la Porte que la réunion
d'un congrès pourrait être proposée, dans
la cas où celle-ci ne bâterait pas l'exécution
dei résolutions prises à Berlin.

C b r o n i q n e m i l i t a î r e *^

Dernièrement, le ministre de la marine,
accompagné de la commission du génie, as-sistait

aux expériences du canon revolver
Hotchkin qui se faisait au polygone de Vin-cennes.

Ces expériences ayant démontré que l'u-tilité
pratique de ce canon consistait à per-

mettreaux vaisseaux deguerre de ne selaisser
approcher par aucune chaloupe torpille, M.
l'amiral Polhuau a décidé que tous les vais-seaux

de guerre de l'Etat seraient armés
d'une quantité suffisante de ces canons
rWvers afin d'êlre prêts en cas d'éven-tualité.

Voici la description sommaire du -canon
f?»olver Hotchkin, que le ministre de la ma-

adopté, puisqu'il en a déjà commaiadé

^'invention nouvelle est un canon revoy
aussi remarquable par la simplicité do
mécanisme que par son perfectionne^;

^ D̂t' U se compose de cinq canons à revoU
iJ.'^pables d'envoyer par minute 80 pro^
raies de t/s pied de diamètre. La portée de
J'pngin est de trois milles anglais, Les ex-
TOces qui ont été faites ont démontré'
Droi' f-^"'^ ^ distance, la force de cel
j'ojeclUes est encore suffisante pour percet
pl7'ûsséle plus formidable, puisque les
J'Hiesquioni servi aux expériences avaient
'•'Pouces d'épaisseur. Ce canon, dû à V k ^
i m ^ ^ ^ connu Hotchkin, qui depuis près
leiw^^* habite Paris, est, dans son genre
P'«mt8r du monde.

ipe bcale et de rOuesl.

i^'^-^'^fiLd'une des communes de Maine-

>Y marui i i sepiciuuro.
lotefi J^^^ez bien raison de comparer la
betug'J^.^Exposition ^ la carte forcée de Ro-

« Mardi 17 septembre.

''fipudin.

» Avant-hier dimanche, à la sortie de la
grand messe, le garde-champêtre, après trois
roulements de tambour, de sa plus belle
jroix, a prévenu le public quedes billets pour
la G r r r r r a n d e Loterie étaient déposés à la
mairie, et que M. le percepteur en avait en
réserve à la disposition du public.

» Dans l'après-midi, comme c'était la
toire, des agents allaient de cabaret en caba-ret

pour stimuler l'ardeur des preneurs de
billets. ^

» Voilà ce qui se fait dans le département
de Maine-et-Loire, sans doute comme dans
los quatre-vingt-cinq autres. »

LE MANS.

Incendie ; un pompier viclime de son dévoue-m
e n t . — Lundi soir, le feu s'est déclaré au

centre de la ville, dans la grande scierie mé-canique
de M M . Garel et Fouché, entre les

rues Thoré et Saint-André. Deux bâtiments
contigus, situés sur celle dernière rue, et
renfermant tout le matériel des scies longues
et circulaires avec la machine à vapeur,
étaient envahis par le feu. Des planches de
sapin pour parquet remplissaient le grenier,
au-dessus des machines, el offraient à l'in-cendie

un aliment facile.
L'autorité militaire, avec son zèle el son

dévouement habituels, avait organisé de ra-pides
secours: les pompes du génie, ma-

noeuvrées activement par des soldats d'arlil-
"erie el d'infanterie, furent bientôt secondées
par celles de l'usine à gaz et par celles de la
ville. Le foyer de l'incendie était entouré
presque de chaque côté par des magasins de
bois remplis de sapins bruts et travaillés. Si
e feu s'y était communiqué, c'en était fait
du quartier. •';<.itmti«i^.>>0mmmm^

Grâce au dévouement et à l'intelligence
des pompiers et des militaires habilement,
dirigés par leurs officiers, on parvint à cir-;
conscrire le foyer d'incendie, el les maga-sins

de bois furent préservés,— résultat con*'
sidérable, que l'on ne pouvait espérer. Le
travail dura trois heures; les murs, sauf celui
de la façade, sur la rue Saint-André, nainé^
par le feu et battus par les jets des pompes,'
s'écroulèrent. j
Victor Lair, sergent-major des pompiers,

fut alleint par la chute de l'un d'eux el lillér
ralement enseveh sous les moellons brûlants.
On le retira presque aussitôt et on le trans-porta

dans une maison voisine ; mais ce n'é-tait
plus qu'un cadavre. Le crâne était ou-f;

vert et l'un des bras broyés. La mort avait)''
élé instantanée. Ce malheureux, mort victime?^
de son dévouement, était âgé de 52 ans ; iln
avait reçu plusieurs médailles de sauvetage.ij
Il laisse une veuve sans ressources avec qua-;'
tre enfants.
Plusieurs autres pompiers et soldats ont,

reçu des blessures heureusement sans graw:
vite. , - f

A trois heures du matin, le feu était éleitit
et tout danger d'un nouvel incendie avait
disparu. Néanmoins, un service de 150 hom*
mes dé troupes et les pompiers sont demeu-rés

sur le lieu du sinistre, pour continuer d^
jeter d« l'eau sur le brasier.

Le» perles sont évaluées par M. Fouché à
150,000 trancs environ. On ignore la cause
de cet incendie: toutefois la malveillance y
paraît complétiement étrangère. Le feu aurait
pris, croit-on, dans l'angle de l'usine, près
de la machine â vapeur.

Ce malheiir; qui vient de fr:?ipper la mai-son
Carel et Fouch^é, l'une des plus honora-bles
et des plus justement estimées de la

"Ville, a causé a« MànsMïe grand« émottài»^

liiil

des Cruches, suivis de l'escouade qui leur
donnait la chasse. Là une fusillade eut lieu.
La rue était pleine de monde. Trois coups
de feu furent tirés au hasard. Une balle attei-gnit

à la jambe un pauvre jeune homme,
Vincent Sauveur, manoeuvre, âgé de 17 ans,
natif de Py (canton d'Olette), qui se trouvait
tranquillement accoudé contre une fenêtre.
La balle lui coupa l'artère; l'amputation a
été faite. Une autre balle atteignit un des
fuyard» à la cuisse ; les deux autres purent
se sauver. D'autres balles sifïlèrent le long
des maisons, à travers les gens affolés, el al-lèrent

se loger dans les contrevents de la
maison Saris, au moment oti la famille élait,
à table.

» L'épouvante fut indescriptible dans lo
quartier. Les femmes jetaient des cris de ter-reur,

appelant leurs enfants, tandis que la
foule accourait de tous les côtés de la ville,
menaçante et épouvantée.

» MM. le préfet, l'adjoint Carcassonne, le
procureur de la République et quelques re-présentants

de l'autorité civile sont arrivés
aussitôt sur les lieux. On a particulièrement
retnarqué l'absence du commandant de
place, seul chargé de la garnison en l'ab-sence

du général.
» Un des chasseurs saisis fut conduit à la

caserne de Saint-Martin au boul de deux
baïonnettes, avec ordre de le frapper au moin-dre

raouvemeut. Or, il est à noler que ce
soldat élait encore sous l'influence de la bois-son.

Une foule indignée suivit le peloton
jusqu'au quartier. Arrivée sur la place, les
sentinelles firent circuler aussitôt. Personne
ne put stationner.

» A neuf beures, un piquet, arme baissée,
parcourait la promenade des Platanes à la
recherche de deux soldats. Les promeneurs
étaient effrayés.

» Cet événement a causé à Perpignan une
émotion profonde qui n'est pas encore lout
à fait dissipée. | ,

Faits divers,

* *

La ville de Perpignan vient d'être mise en
émoi par une affaire des plus regrettables
que raconte en ces termes l'Indépendant des
Pyrénées-Orientales :

« Quatre soldats incorporés au 27" batail-lon
de chasseurs à pied avaient été punis.

L'idée de s'évader leur vint tout à coup. Ils
prennent la fuite. L'ordre est donné à une
escouade dé se mettre immédiatement à leur
recherche, de les sommer de se rendre, ou,
suivant les trop rigoureuses sévérités de la
consigne, de faire feu sur eux. ^

» Quatre hommes et un caporal parcou-;
rurent les rues du quartier Saint-Jacques.
On délogea les quatre fugitifs d'un débit de
boisson de la rue des Cuirassiers, mais sans
parvenir à les arrêter.

» Ils. arrivèrent en courant dans la rues

de toutes les personnes accourues sur le
lieu du sinistre, que le désastre n'a pas été
plus grand.
Il paraît, d'après V E c l o , que le feu a été

nais à la maison Lagersie par deux petits
enfants, en jouant avec des allumettes. On
évalue les dégâts de 160 à 180,000 trancs.
La plus grande partie des maisons était as-surée,

mais le mobilier ne l'était pas.

38 MAISONS BRCLÉES. l

L'Echo de la F l a n d r e . d'Hazebrouck, nous 'i
apprend qu'un terrible incendie vient de
détruire une grande partie du hameau de
la Motte-au-Bois, communede Merbecque,
et de plonger dans une affreuse misère un
grand nombre de personnes. Jeudi 12 sep- ?
lembre, vers 6 heures 1/4 du soir, le feu prit ^
dans la maison d'un sieur Lagersie, située
dans la rue du Vieux-Berquin, et en un ins- '
tant les flammes l'entourèrent complète-ment.

Pour comble de malheur, le temps qui
avait élé très-calme toute la journée s'as-sombrit,

le vent •semit à souffler avec vio-lence,
les raflfales se succédèrent chassant?

de tous côlés une pluie d'étincelles, et bien-lôl
les maisons voisines furent atteintes paç

l'incendie.
Mais déjà l'alarme était donnée à Haze-

brouck. En peu d'instants, et quoique l'on
ne connut pas au juste l'endroit où cet
incendie avait éclaté, les pompes furent sor-ties

du dépôt. Un homme à cheval, le!
domestique de M. le baron de la Grange,
vint alors au grand galop jeter à la foule
terrifiée ces mots sinistres : « Vite, à 1$,
Mot^-au-Bois ! il y a une dizaine de
maisons en feu ! »

JLussilôt une pompe fut attelée et partit
accompagnée par les pompiers ; deux autre*
suivirent. Quand nos pompiers et de nom-breuses

personnes de notre ville arrivèrent
à la Molte-au-Bois un triste et terrible
spectacle s'offrit à leurs yeux> les maisons
des deux côlés de la rue dii Vieùx-Berquii^
étaient en feu; on entendait les cris et les
pleurs des femmes et des enfants, les siffle-i
ments des flammes, le crépitement du=
torchis embrasé el le vent qui attisait tou-jours

ce foyer.
On apercevait de tous côlés des gens

affolés cherchant à sauver quelques débris
de leur petit ménage qui composait pour
la plupart lout leur avoir. L'égUse, qui ne
pouvait être atleinte, avait été ouverte et
servait de refuge pour tout ce qu'on pou-vait

sauver.
« Nos gens se mirent à l'ouvrage et

essayèrent de se rendre maître du feu en
coupant quelques maisons, mais le vent
rendait vains tous les efforts ; le feu gagnait
toujours. Enfin, à force de travail, l'incen-die

fut dompté et l'on put se faire une idée
du désastre. »

D'après nos calculs, 38 maisons, granges
et remises, ont été la proie des flammes, et
c'esl grâce au zèle des habitants, de nos
pompiers, de ceux de Vieux-Berquin, enfin,^

L'Assemblée nationale dit que les recettes
que tous les théâtres de Paris ont encais-sées

dans la soirée do vendredi dernier for-ment
un total de 145,000 fr.

Dans la plupart des théâtres — pour ne
pas dire tous, — i l y a des avis qui font con-naître

que tous les billets de faveur sont
complètement supprimés. Il n'y a ni parents,
ni amis, c'esl une mesure sur laquelle au-cun

directeur ne veut transiger.
A l'Opéra, on loue huit jours à l'avance ;

au Théâtre-Français, deux jours ; à l'Opéra-
Comique, on a peine à trouver des places
pour le soir.
Quant aux autres théâtres: Odéon, Châte-

let. Variétés, Historique, Gymnase, Vaude-ville
, Palais-Royal, Folies-Dramatiques,

Porte-Saint-Martin, etc., on ne trouve au-cune
place au bureau de location à sept heu-res

et demie du soir.
A l'Opéra, le fauteuil vaut dans la journée

40 fr., le soir 60 fr et dans les autres
théâtres les prix sont relatifs.
Il y a des théâtres, comme aux Variétés,

où on délivre des billets pendant la soirée
môme pour le lendemain...

— MALADIES DES YEUX. " " ^ ^
M. M. Eickhoff-Meyer, oculiste-opticien,

et le docteur T r a n i e r , médecin spécialiste,
de Paris, recevront comme les années pré-cédentes

, à S a u m u r , hôtel de Londres, les
26, 27, 28 septembre. ApplicaUon de VERRES
SPÉCIADX EickhofT-Meyer pour Myopes, Pres-bytes,

Louches, etc., etc., par lesquels IL
GARANTIT l'amélioration instantanée des vues
les plus faibles. Guérison de l'amaurose,
des maladies de l'iris, de la cornée, des
voies lacrymales, des paupières, do la cata-racte

par l'opération ou SANS L'OPÉRATION par
un traitement spécial infaillible.

MALADIES NERVEUSES ET RHUMATISMALES. i
i

Cure rapide et assurée des rhumatismes, |
goutte, scialique, névralgies, paralysies,
maladies de la peau, à l'aide d'un nouveau
traitement employé avec succès par le
Docteur T r a n i e r.

L'ÉLECTRICITÉ
R E V U E SCIENTIFIQUE ILLUSTRÉE

paraissant le S et le 20 de chaque mois
•En une belle livraison de 16 pages grand in-8» Jésus.'

_ Technologie électrique. —Elude et descrip-.
tjon de toutes les applioalions scientifiques, iu-
dustrielles et artistiques de l'Électricité. ï
TÉLÉGRAPHIE, LUMliînF. ÉLECTRIQUE, GALVANOl'LASTIE.i

MÉTÉOROLOGIE, ÉLECTRO-MAGNÉTISME. '•
Applications de l'Électricité à la Bïédecinof

aux Cfaernins de fer, à l'Art mi l i t a i r e , li là.
Marine, etc.
Comptes-rendus de l'Électricité à l'Exposition de 1878.'

ABONNEMENTS
Paris et Départements : un an 12 f. si.K moi» 6 f. 50'

A d m i n i s t r a l i o n et r é d a e t i o i i:
..'....i Itî^ rue du Croissant, Paria.

IFÇ l?ïirDl?V! MAIIAIV médecins spéciaux
Lm IllJ]Jll|]jO IMUlldes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaquemois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30., . :

SAOTl ET ÉNERGIE A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sane frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESCIÈIE
Dn BÂRRT, de Londres. 32 ans de snccès.

La RBVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
lions( dyspepsies),gastr ites, gaBlroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, gjtsfees, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, liarrhée,
dyssenterie, gonflement. étourdisseR^Iftls, bour-donnement

dans les orejlles, acitlilé, pituite,
maux, .de lête . migretioéfs, fturdilL «Rusées ,



cl vomififieriients «près repas ou en grossesse,
(louleurs, aigreurs, roogestions, inflammations
(les inleslins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnie», fluxions d« poitrine, chaud el froid,
loux , oppression. aBlhnic, bronchite , phthisie
(coiosoinplion), dartres , éruption , abcès, ulcé-
ràlions, infiloncoUe, nervosité, èpuiscmcnl, dé-périssement

. rhuniaiisme, goutte. fièvre, grippe,
rhume . catarrhe, laryngite, tkliauiïemoni, hys.
lérie. nfvridgit!. épilepsie, paralysie, les acci-
(lenu du retour de Vage. scorbul, clilorose, vice
el pauvreté du sang . ainsi quo toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromeltanis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, roèine après le tabnc ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rélention . les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femme», les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les conlrefa^
çons et exigez la marque de fabrique « UevaleSj^
cière du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc dePluskow, Madame la

marquise deBn ĥan , Lord Sluart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
elc , etc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N ° 79,834 : M. H. d'Esclavelles, Dieppe,
constate lacure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque enlièrernenl délruit el qui souf-frait

depuis deux ans de dyspeps-ie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissemenl

01 toules les misères d'un marasme gt'inéral. —>
Sommeil, santé, force et embonpoinl sont rêve*
nus à l'état normal.

Cure N" 65,311.
Vervnat. le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soit béni! voire lliivalescière
m'a sauvé la vie. Mon lempéranienl , niilurelle-
menl faible, était ruiné par suite d'une horribld
dyspepsie de huit ans , trailée sans résultat favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'érniv
nente verlu de voire Uevalescière m'a rendu ls[
sanlé. A. BRUNELUÈRE , curé. '

Quatre fois plus nourrissante que laviande,

elle éconodiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Uevalescière, en boîles de 4. 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —• En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; do 24 lasses. 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 cl 70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur. COMMON, 23, rueSainl-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CUAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenel ; BRBTAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN. marchand de comestibles. —Beaupreau ,
M- BELLIARD , épicière. — Cholel, VA«DAH»EON-
BUREAU, 63. place Rouge; COUTINI. confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
UicHARD, épicier, et partout chez los bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BARRY el C% LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rueCasiiglione, Pari». ,.,

Service ^^^^

"^"•'•"«««iPo,-,-
Héfarts de Saumur ;
6 h. 25 m. matin.
11 - 20 -
1 _ 30 - soir.

.„ 1̂..-,.4Û «
4
9
U 7

41
soir.

Les jours de marchés et de ^ ~~

(lu soir.
Départs de Poitiers :
5 h. 50 m.matin.
10 - 45 - -
12 — 45 - sçjïfc.,
0 —15 ~ rr. .„>,vt»s.><rtV;
Tous ces trains sont omnibus.

3 - Z "'"lia.

11 -~

P . GODET, propriétaire-gérant.

GOimS B E LA BOTOSE D EPAMIS BO 18 S E P T E M B R E Î878.

Valanrs aa comptant. Dernier
c.".ur». Hauaao Saisie.

» •/ 76 35 • to
a 7„ amortissable HO 25 > D » 10
• t / « •/ 107 36 » 9 »
S •/. 111 80 t •> OJ
ObligaHons du Trésor, t. payé. 60 D B r u
U é p . d e l a S e i n e . e m p r u u l 1B5T sao B b s »
Ville deParis. obUg. 1855-1880 511 B i » 1

— 1865, i •/ 5i5 » 3 * k *

— 1869, 3 7, 411 1 B B
- 1871,3 7

401 > 50 • \.

— 1875.4 7
519 &0 • t >

— 1876, i •/„ 518 5G > » 50
Banque de France 3110 > » » • •
Comploir d'escompte 735 i 50 B
Crédit agricole, ÏOO f. p.. . . 40 S » •

Valeurs m comptant. Ili'i uler
cutim. n » u u e BctSM. f&leurs a i eomptant. Dernier

cours.
Hausse Balise.

Crédil Foncier colonial, 800 fr. 380 B » * B Canal de Suez 765 0 B B B

C r é di t F on c l o r . a c t . 500f.250p. 755 B 1. Crédit Mobilier esp 8(7 50 9 50 * t)
Soc. g é n . de Crédit inrtuntrlel el Société autricbienne. 648 75 d 76 » B

coium., 1S& (r. p 690 » » ï 50
25Crédil Mobilier 476 » 1 OBUGATIONS.

Crédit foncier d 'Ân t r i c h e . . . S55 » > B 5
Charentes, 500 fr . t . p B B B a B V Orléans 357 » t a a
Est 098 74 » B 1 25 Pa r i s - I . y o n -Méd l t e r r a o é e . . . 355 50 » » »
P a r l s - L y o n -Mé d i t c r r a n é e . . . 1098 71 B • 1 26 Est . . . . . . . . . . . . . , 364 60 a »
Midi 8(0 t » a t a Nord 363 a » > B

Nord l38S 50 B a Ouest 355 • * » >
Orléans I1S7 50 < a B B Midi 35( 50 > » »
Ouest 778 76 3 76 B 1 Charentes. : . . . 39 a a a »
Compagnie pariiiennedu Gaz. 1337 60 > B 2 50 C" Canaux agricoles 276 i i • » »
C . g é n . T r a n s a t l a n t i q u e . . . . , 497 60 * » a Canal de Suez 570 a > a » a

CHEMIN DE F E U D ' O R L ^

imer^Ue d'été, 13 !«1
VERS - ^'

3 tieuret
6 ' —
9

10r41 —————
; 312!457055!

««ont
8 minutée du '»»«Ua, eipreas-jK.,!,

- - (^'«"«16 i AngeWY
— eipress.
— omnibuj.

BiPAiTs m sMHca nn TOURS.
:ot8 heures ifl «ninute» ilu malin, direcl-mine.
,,8 — SI — — omnlbm,
9 _ 40 — — cipresi.

-} ^^ — 40 — soir, omnibus-mille

le train partant d'Angers à 5 h. 35 du soir arrivei
Saumur à 6 h. 56. VSTiUis

Etude de M* LE BLAYE, notaire
à Saumur. . V;

Ensemble ou séparément.

Maison et d é p e u d a n c es
rue Royale, n* 18, et rue du CanonV'
nMO; M*
Maison et d é v e n â a n c e s «j

rue Royale, n» 16 ;
Maison et d é v e n d a u e e s.

rue Royale, n" l î .
S'adresser audit notaire. (467)

Elude de M' MÉHOUAS, notaire
• tl Saumur.

PRÉSENTEMENT, y

LA MAISON DE MA I T R E
DE PLAISA]\CE

Commune de Villebernier, à 8 kilo-mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand,
jardin.

S'adresser à M' MÉHOUAS , notaire.

Direction générale de l'Enregistrement,
des flomaines et du Timbre.

D UN

CHEVAL REFORME
Provenant de l'Ecole de cavalerie.

Le samedi 21 septembre 1878, à
uno heure de l'après-midi, sur la
place du Ghardonnet, à Saumur, d
sera procédé à la vente aux enchères
d'un cheval réformé provenant àèf-i
l'Ecole de cavalerie. 7,
Prix payable comptant, plus 5 O/Q;

pour les frais. j<
Le Receveur des Domaines, ^

(459) L. PALUSTRE.

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,5
demande u n pr i n c i pa l clevc.

CHANfiENENT DE DOUICILE.

M. RIELLANT
DENTISTE,

P l a c e de l a B i l a ng e , 4.

UN HOMME, au courant du com-'.
merce, demande n n cm ç l o i r'
— Il se chargerait de la comptabilité;!'
de la représentation ou de toule aulr^,
occupation dans une maison de com-jj
merce.

S'adresser au bureau du journal. ^

GRAND SKATING-RINIT
fSO, Faubourg Saint-Honoré, 1S0\

Paris. ^.
Le plus élégant de la Capitale, rinjiç<'

unique en marbre blanc de Carrare. '
Salons confortables, buffet spacieux,'

bar américain, consommations de
premier choix.
Réunion de famille. Hjghlife.
Séances de patinage tous les jours ,

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h . , e t d e 8 h . l / 2 à l l h . 1/2.
Coursés et jeux inédits réglés paé

les premiers professeurs, parodies;,;;
îantomimes, clowns, orchestre brU-
ant, dirigé par Baggers.

INCONTINENCE D'ORINË 1.
DES E!VFANarS.

Guérison par le traitement du doc- '
teur BEAUFUMÉ, de Châteauroux. ''^
Traitement gratuit pour les pauvres.lî

IMMÉDIATEMENT,

UNE BOULANGERIE
Aitx environs de Bourgueil.

S'adresser à M» GIRAULT, notaire à
Bourgueil. (440)

Commune de I M Breille.

ADJUDICATION

» C : T R A V A U X

,f Les Maire de la commune de La
Breille prévient MM. les Entrepre-neurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, à laMairie de La Breille, le
dimanche 22 septembre 1878, à une
heure de l'après-midi, à l'adjudication
des travaux ci-après :

1° 948 mètres courants de terras-sements
l,042f.8O

2° 948 mètres cou-rants
d'empierrementsy

compris l'entrelièh... .••
3* Ouvrages d'art (ral-longement

d'un ponceau).
4° Somme à valoir pouc

dépeuises imprévues..

M A N U F A C T U R E de P I A N O S et O R G U E S

LÉPICIER, successeur deGILIEÏ
Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

VAs. M é d a i l l e s à t*aris, B or d e a i i x , etc., etc,

PREMIER PRIX : EXPOSITION 1877. ^

T r è s - g r a n d choix de P i a n o s de sa febrication, ainsi

que des inaisons P l e y e l , K r a r d , M e r t z n e v e u , etc., dont
m. LiÉPECIER est le r c pB ' é s en i an t à Angers.

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMpNIUMS. \,

3,489 75

260 43

^7 02

' 4,850 »-

Les devis et ëahief dés *argos sont
déposés au bureau do M. 1 agent^
Toyer d'arrondissement, ou 1 on pourra.!
en preaâre qonnaissance tous les jours,
le dimanche excepté.

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne Pharmacie P A S Q U I ER

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure;

de Paris, ,, i

3 0 , rue d u M a r c l i é - M o i r , &aumnr. v ' ' ^

1 8 ^ rue Beaurepaire, Saumum

L . l i E B R A S
BANQUIER '''Sf,'.-

JLA HAISOIW SBCUARCiEt
1» De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées;-

et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans aulM
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale dei
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par i,6ûOfraucs,
— 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.
2* De l'encaissement immédiat (sans bordereauni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toules valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de ^5 centimes par cent francs,

3' L.'KÎ^CA.ISSEMF.ÎX'T E S T G » A T l ] l t çoUV tous
les clients ayant f a i t des o p é r a t i o n s daus l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6° De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, cohver-

sions et transports de toutes valeurs. Renouvellement des litres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7° De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France et

l'Etranger.
8" Service de Chèques sur Paris.
Tous les «rdres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18, rue'

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.

. Les bureaux sont ouverts de 9à6 heures, dimanches et fêtes exceptéSj

Kaison J.-P. LAROZE & G% Pharm"»
2, RUE PES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS. • ; . »<J

, , , _ , ,, .sîlid

Sirop Laroze

Grand assortiment de bandages Ivevnlalvcs, de bas on tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris nie permet de fournir, dans les 48heures, les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à Vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

'40 ans pour combattre :
Gastrites,

D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

lecias con .
ordonné avec suceès depuis

Ce Sirop, reconnu par. tous les médecins comme le tonique et
rantispasmodique le plus efflpace, est ordoE

uoauaiyics,
Doulenrs et Crampes d'Istomac,

Digestions lentes.
Constipations opiniâtres.

PRIX DU FLAGO» : 3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC 1
Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Cari«, empScher 1|

Ramollissement des Gencives et calmer instantanément K»
Douleurs ou Rages de dents. J
ÉWXIB,leflacon,3 fr. et I fr. 50;—POUDRE, la Boite, 2fr.; kflacoB,i 2«

!, OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s -G h amp s . 26
ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET VA&PVUBBÎBS

DU DÉPARTEMENT.

Msf'Stuoeur, ioapriDaerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la sigoature de M. Godet.

H i t e l - d e - V i l U do Saumur, h 18

Certifié par l'impHmeur soussigné.
t t MAIRB,


